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BOREL-VERNIÈRE, 

Député  de  la  Haute-î^oire  , 

Su  R  le  projet  de  réfolution  relatif  à  la  modération  & 
remife  des  peines  ,  mémz  aux  récompenfes  pécuniaires 
qui  pourraient  être  accordées  aux  complices  d'une  confpi- 
ration  ou  ajjociation  formée  contre  la  fûrete  intérieurs 
eu  extérieure  de  la  République. 

Séance  du  16  germinal  an  7. 


RïPRÉSEîfTANS  DU  PfiUPLE, 

Seroit-il  vrai  qu'on  ne  pût  déiouer  les  comnlo^s 
trames  contre  la  liberté  qu'en'détru'ifant  tout  Sue 
de  morale  i  Sommes-nous  donc  condamnés  à  î'affreufe 
çalamite  de  ne  iDouvoix  arracher  un  inaam  la  République 
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aux  fureurs  des  factions ,  fans  lui  préparer  nous-mérties 
des  crifes  violentes  Se  des  bouleverfemens  capables  d'en 
.opérer  la  ruine  'i  Nous  entendons  proclamer  chaque  jour 
-il  la  tribune  nationale  cette  vérité  éternelle  que  les  mœurs 
font  la  fauve-garde  de  la  liberté ,  &  l'on  nous  propofé 
de  porter  aux^'mceurs  le  coup  le  plus  terrible  ! 

Tel  eft  le  point  de,  vue  fous  lequel  s'eft  d'abord  préfenté 
à  mon  efprit  le  projet  de  votre  commiffion  fur  les  moyens 
de  prévenir  les  complots  contre  la  fureté  de  l'Etat. 

Il  eft  fubverf f  de  toute  morale.  Quel  exemple,  en 
effet,  à  préfenter  au  peuple  que  celui  d'un  criminel 
échappé  par  d'adroits  détours  à  la  févérité  des  lois,  &  rece- 
vant des  rccompenfes  nationales  au  lieu  du  fuppîice  qu'il 
mérito:tï  N'y  a-t-il  aucun  danger  à  autorifer  ainfi  la 
traliifon  toujours  odieufe  ,  fous  quelque  forme  qu'elle  fe 
préfenté  ?  Il  ne  fera  pas  difficile  de  démontrer  que  ces 
exemples  muÎLipliés  ,  cette  autorifad'on  manifefte  doivent 
a.oir  avec  force  f  it  l'opinion  ,&  changer  dans  un  grand 
nombre  d'individus ,  à  qui  la  nature  diltribua  des  paffions 
violentes,  les  idées  qu'ils  ont  du  crime  &  la  falutau-e 
tvrreur  qui  précède  toujours  un  juile  châtiment. 

C'eil  fans  doute  un  très-grand  vice  à  i-eprocher  au 
projet  que  l'uiflaence  dangereufe  qu'il  doit  avoir  fur  les 
moeurs;  mais  ce  n'ell  pas  le  feul  qui  le  caraflérife.  Il 
préfente  une  foule  d'autres  rcfultats  non  moins  efFrayans^ 
ji  eft  impolitique,  il  ert  injufte. 

Il  détruit  le  lien  facré  qui  unit  les  homm.es  :  s'il  pro- 
met une  tranquillité  pafTagère,  il  la  fonde  fur  la  crainte 
(Se  les  défiances  ;  il  prcfente  des  moyens  de  vengeance 
au  criminel  qui  peut,  par  une  déladon  calommeuie,  pri- 
ver de  fa  liberté  le  citoyen  le  plus  irréprochable  ;  il 
offre  dans  le  crime  une  "forte  d'intérêt. 

Vous  fie  l'ignorez  pas ,  citoyens  collègues  ,  &  une  fu- 
neile  expérience  nous  le  démontre  tous  les  jours ,  la  f®- 
^iété  a  fes  raonih-es.  Craignez  d'éveiller  leur  cupidité  j 
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craignez  de  former  des  artifans  de  complots ,  qui,  fou* 
refpoir  d'une  récompenfe  promife ,  aigriffant  les  efprits, 
excita:nt  les  haines,  exaltant,  par  tous  les  moyens  que 
peut  inventer  la  perfidie ,  quelques  foibles  cerveaux  ôc 
quelques  cœurs  ulcérés ,  machineront  des  confpirations 
qu'ils  dénonceront  enfuite.  Craignez  que,  couverts  dii 
lang  des  malheureux  que  leur  affreux  calcul  aura  conduits  à 
l'échafaud ,  ils  ne  iouilFent  enfuite  en  paix  de  leur  fala:ire. 

Ainfi ,  en  voulant  prévenir  les  délits ,  nous  leur  ou- 
vririons de  nouvelles  voies;  ainfi,  en  cherchant  à  découvrir 
les  organifateurs  &  les  chefs  des  confpirations ,  nous  leur 
fournirions  nous-mêmes  des  moyens  pour  fe  fouflraire  à 
la  punition;  nous  offririons  à  la  vindiéte  publique  des  cou- 
pables,  à  la  vérité  ,  mais  feulement  des  coupables  du  fé- 
cond ordre  :  j'entends  ici  parler  de  ceux  qui ,  égarés  par 
une  efpèce  de  délire  fanatique ,  fe  rendent  les  exécuteurs 
des  complots,  &  ne  font  que  les  inllrumens  des  princi- 
paux meneurs,  toujours  aflez  adroits  pour  ne  pas  fe  mettre 
-en  évidence.  ■ 

Dès  que  nous  aurions  affuré  l'impunité  au  délateur,  un 
individu  pourroit  devenir  criminel  fans  crainte  ;  un  adroit 
ambitieux  travaiileroit  avec  fécurité  au  renverfement  de 
la  République  :  Se  fi  l'oeil  in-Jagateur  de  la  police  fur- 

f)renoit  fes  projets,  fi  le  magiftrat  courageux  &  intègre 
ivroit  le  traître  aux  tribunaux ,  il  échapperoit  à  la  juftice 
en  découvrant  quelques-unes  de  fes  dupes.  Dans  le  cas 
où  il  ne  pourroit  parvenir  à  rentrer  dans  la  fociété  pour 
cDnfpirer  de  nouveau  contre  elle,  il  s'en  vengeroit  eij 
dénonçant  comme  fes  complices  les  plus  vertueux  ci- 
toyens ,  8c  en  faifant  planer  d'indignes  foupçons  fur  les 
fonélionnalres  publics  les  plus  irréprochables. 

Mais  celTons  pour  un  moment  de  confidérer  le  projet 
fous  le  rapport  d-^'s  mœurs  ;  éloignons  Tidée  des  incon- 
véniens  que  je  viens  d'indiquer ,  ôc  voyons  quels  avan- 
tages il  nous  préfente  en  effet. 
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Prévenir  les  confpirations  par  la  crainte  de  trouver  un 
délateur  parmi  les  complices,  voilà,  je  penfe,  le  but 
que  vous  cherchez  &  que  la  commifiion  a  voulu  atteindre. 
L'impunité  peut-elle  produire  cet  effet? 

Écoutons  Beccaria,  ce  défenfeur  de  l'humanité,  qui 
a  illufiré  l'Italie ,  qui ,  le  premier ,  ofa  porter  le  flambeau 
de  la  raifon  dans  la  juriiprudence  criminelle,  d<.  s'éleva 
avec  autant  de  courage  que  d'éloquence  contre  les  barbares 
abus  qui  déshonoroient  cette  partie  fi  importante  de  la 
L'gil'Iadon  (i).  «  La  certitude  de  la  j.-eine  la  plus  légère, 
y  dit-il  dans  fon  immortel  ouvrage  des  délits  &  des 
»  peines,  efl  plus  propre  à  prévenir  les  délits  que  la 
h  crainte  d'un  châtiment  terrible  modifié  par  l'efpoir 
»  de  l'impu.nité.  » 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  argumens  par  lefquels  il 
prouve  la  vérité  de  cette  affertion.  Elle  ell  démontrée  à 
mes  yeux,  &  doit  l'être  à  tous  les  hommes  qui  ont  mé- 
dité ce  manuel  des  jurifconiultes  oc  des  légidateurs. 

L'impunité  n'efl  donc  pas  un  moyen  de  prévenir  les 
délits  ;  mais  allons  plus  loin ,  &  prouvons  que  l'efpoir 
de  cette  impunité  doit  nécelFairement  porter  le  méchant 
au  crime. 

En  fuppofant  que  des  confpirateurs  forment  une  affo- 
ciation  fans  connoître  parfaitement  les  intérêts  de  chacun 
d'eux,  fans  la  certitude  intime  que  ch.aque  membre  efl 
lié  également  à  la  reufîite  du  projet,  chacun  d'eux  ne 


(i)  La  certezra  di  un  caftigo,  benche  moderato,  fara  fempre 
una  mjggiore  imprefiloncj  che  non  il  timoré  di  un  altro  più 
ferribile  unito  coila  Tperanza  délia  impunità.  §.  XXVI,  X)o/- 
Cewa  delLe  pene. 

Ho'Jetto  che  la  proniezza  délia  pena  è  più  iiti'e  ,  per(  he  quarto 
è  minore  la  diftanza  del  tempo  che  pafTa  ira  la  pena  ed  '1  niil- 
fatto  ,  tanto  è  pi  i  fart?  e  più  durevoîe  nell'  animo  umano  l'aiToc  a- 
zîone  di  qucrte  due  idée  dsliuo  e  pena  ,  èic.  ,  Sec,  ,  &c« 
§.  XVIII,  Fror.te\\a  délia  pena. 


5  .     ~  ,■ 

peut-il  pas  fe  rêferver  la  reffburce  de  la  délation,  eri 
cas  de  découverte,  Se  la  grâce  accordée  au  délateur, 
loin  d'être  un  fujet  de  crainte  ,  ne  les  enhardit-elle  pas 
au  contraire  ?  _ 

Mais,  que  dis-je?  l'idée  feule  d'une  pareille  mefurô 
ne  do^t-elle  pas  réveiller  l'efpoir  de  tous  les  ennemis  du 
bien  public?  n'efl-ce  pas  leur  annoncer  notre  foibleffe, 
&  leur  dire  ouvertement  que  nous  ne  faurions  rélifler  à 
leurs  efforts  réunis  ï  Les  lois  font  donc  bien  impuif- 
fantes ,  puifqu'elles  implorent  le  fecours  de  ceux  qui  le? 
ont  violées ï  La  vertu,  l'innocence,  &  le  patriotifme 
outragés,  ne  fauroient-ils  donc  trouver  des  vengeurs > 
puifqu'on  propofe  des  récompenfes  aux  fcélérats  -à  qui 
la  lâcheté  infpirera  un  repentir  fimulé? 

Repréfentans  du  peuple,  noys  fommes  loin  d'être  ré* 
duits  à  une  pareille  extrémité.  En  vain  le  gouverne- 
ment anglais  en  retient  -  il  dans  les  départemens  de, 
rOueft  quelques  bandes  de  royaliftes  afTaffîns  ?  En  vain 
voudroit-il  y  organifer  une  armée  de  ficaires ,  pillant  &: 
égorgeant  tout  ce  qui  eil  cher  à  la  République,  &  a 
donné  des  preuves  d'attachement  à  la  mère  patrie ,  foit 
par  l'achat  des  domaines  nationaux,  foit  en  rempliflant 
des  fonctions  publiques.  Je  penfe  que  nos  lois  font  fuffi- 
fautes  pour  réprimer  de  tels  délits ,  &  pour  punir  d^ 
tels  attentats.  Il  ne  s'agit  que  d'avifer  à  la  prompti- 
tude des  moyens  de  les  faire  exécuter,  &  je  regarde 
comme  le  plus  efficace  &  le  plus  certain  l'envoi  de^ 
quelques  forces  militaires  dans  les  contrées  qui  font  les 
tiicâtres  de  tant  d'atrocités  (i). 


(0  Que  le»  chefs  qaî  dirigeront  ces  troupes  foient  choifis  par  le 
Diredoire  exécutif  avec  le  foin  le  pins  fcrupuleux  ;  qu'ils  réunirent 
le  courage  &  la  fermeté  à  la  fagefle  Se.  au  véritable  patriotifme , 
le  aèle  &  l'adivité  s  la  prudence  &  à  la  douceur  5  que  ces  troup>c« 
reçoivent  fur-tout  exadement  leur  folde  j  que  l'infidélité  de$  fo»r-^ 
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Votons  au  furplus  des  gratifications  pécuniaires  pour 
tous  ceux  qui  arrêteront  ou  découvriront  les  afiaffins  Ôc 
les  conlpirateurs;  que  les  fommes  que  l'on  propofe  d'ac- 
corder à  leurs  complices  foient  deftinées  à  un  plus  digne 
ufage  ;  qu'elles  honorent  indiftinclement  tout  bon  citoyen , 
volontaire  ou  garde  national   qui,  par  un  dévouement 
héroïque,  rendra  des  fervices  effentiels  à  la  patrie  &  à 
riua-nanité.  K'oublions  pas  que  les  auteurs  des  atrocités 
^ui  nous  affligent  aujourd'hui ,  font  les  mêmes  chefs  de 
chouans  qui,  les  armes  à  la ^ main,  ont  ofé  le  mefurer 
.ivec  les  armées  de  la  République.  Vaincus  &  fournis , 
ils  ont  imploré  fa  générofité.  Pour  prix  du  pardon  qui 
leur  fut  accordé  ,  toujours  rebelles,  ils  pillent,  volent, 
ijicendi^ent,  alïafrrnent  &  égorgent.  Voila  les  fruits  que 
l'on  retire  de  leur  amniHie  !  Voila  les  gages  de  leur  re- 
pentir !  Et  ce  font  de  pareils  monftres  avec  qui  l'on 
vous  propofe  de  padifer  encore,  à  qui  l'on  voudroit 
accorder  la  modération  ou  la  remife  des  peines  qu'ils 
ont  encourues  !  Et  ce  font  de  pareils  monftres  à  qui  il 
ne  faudroit  qu'une  lâcheté  ou  une  trahifon  de  plus  pour 
obtenir  'm  tribut  nouveau  d'indulgence  ou  de  gratitude 
nationale  î 

Je  la  répète,  repréfentans  du  peuple,  n'arrêtons  pas 
le  cc/urs  de  la  juftice;  s'il  eft  terrible  dans  ces  cas-là, 
il  n'en  devient  que  plus  falutaire.  Nous  devons  à  la  fo- 
ci'jté  des  chatimens  pour  le  crime ,  de  la  clémence  pour 
l'erreur;  mais  réfervons  toujours  les  rccompenfes  pour 
les  vertus  Se  les  bonnes  adions.  «  Faire  voir  aux  hommes 


niffeurs  ne  les  expofe  plus  à  manquer  de  pain  ,  de  djaufTure  & 
de  vêternens.  De  tels  befoins  font  les  précurfeurs  de  l'indifcipline. 
Celle-ci  eft  la  eotr.pagne  infcparable  du  déiordrc  ;  elle  aliène  en- 
ticrernent  la  confiance.  De  là  le  peu  d'accoid  tjui  a  rtgné  jufqu'à 
ce  jour  dans  prefque  toutes  les  démarches  ,  &  l'inutilité  des  rectct' 
ches  &  des  pourfuites  dirigées  contre  les  brigands. 
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ï>  que  le  crime  fe  pardonne ,  &  que  la  peine  n'en  efl 
M  pas  toujours  la  fuite  nécefîaire ,  c'eft  nourrir  en  eux 
»  i'efpérance  de  l'impunité  ;  c'efl  leur  faire  croire  que 
»  le,s_  peines  que  fubiffent  ceux  à  qui  on  ne  pardonne 
»  point ,  font  plutôt  des  ades  de  violence  Se  de  force  que 
«  des  zâes  de  juilice.  » 

La  célérité  de  la  peine,  eft-il  prouvé  dans  l'ouvrage 
dont  j'ai  parié,  &  que  je,  me  plais  à  citer,  eft  encore 
un  des  moyens  _  les  plus  propres  à  prévenir  les  délits. 
Eh  bien  !  le  projet  que  je  combats  contrarie  évidemment 
ea  principe. 

Ces  envois  multipliés  de  paquets  cachetés,  de  .décla- 
rations qu'il  permet  àil'accufé  ,  non  feulement  pendant 
1  inflrudion  du  procès  ,  mais  même  après  fa  condam- 
nation, ces  délibérations ,  que  des  aveux,  fouvent  men- 
fongers ,  exigeront ,  &  de  la  part  du  Diredoire ,  &: 
de  la  part  du  Cor^s  légiflatif ,  doivent  arrêter  nécelTai^ 
rement  le  cours  de  la  julîice  nationale.  Un  criminel  con- 
damne peut  aijifi  retarder  long-temps  le  fuppiice  qu'il  a 
mente.  Tout  l'effet  que  devoit  produire  fon  châtiipent 
elt  anéanti  ,  &  peut-être  que  ce  retard  lui  fournira  les 
moyens  d'échapper  à  la  févérité  des  lois.  N'apprenons- 
nous  pas  tous  les  jours  que  Por  a  ouvert  plus  d'une  pri- 
ion  ;  &  qui  nous  répondra  que  les  corrupteurs  borneront 
toiyours  leurs  fuccès  à  féduire  des  concierges"'' 

Je  viens  de  fignaler ,  citoyens  collègues,  une  partie 
des  abus  que  préfente  le  projet  de  votre  commiffion.  A 
ces  obfervations ,  fufceptibles  d'un  plus  grand  dévelop- 
pement, je  pourrois  en  ajouter  de  nouvelles;  je  pour, 
rois  vous  démontrer  qu'il  paralyferoit  notre  fyftêrae  de 
legiOation  criminelle,  qu'il  faut  bien  compléter,  à  h 
vérité  ,  mais  qu'il  feroit  inconféquent  de  détruire. 
_  Ce  projet,  que  j'ai  accufé  d'être  immoral  &  impoli^ 
ti(^ue  ,  ,e  i'attaquerois  encore  comme  inconftitutionnel. 
1.  article  io2  de  la  Conititution  porte  que  «  les  fonaioni 
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»  judic'aires  ne  peuvent  être  exercées  ni  par  le  Corps 
»  Jcginatif  ni  par  le  Diredoire  exécutif.  »  Or,  je  le 
demande  à  tout  homme  de  bonne-foi ,  iî  le  Corps  lé- 
gifiatif  s'aitribuoit  le  droit  d'accorder  la  modération,  la 
feniife  des  peines,  ou  des  récompenfes  à  un  homme 
coupable  d'un  délit  préyu  par  le  code  pénal ,  ne  s'im- 
mifceroit-il  pas  dans  une  efpèce  de  fondions  judiciaires? 
Si  une  finiple  propofuion  du  Diredoire  exécutif,  exy^ri- 
mée  dajis  un  mefiage,  pouvoit  emporter  le  furfis  d'une 
condamnation  définitive,  ne  dépalTeroit-ii  pas  fes  pouvoirs 
aétuels  ,  &  la  loi  qui  lui  en  attribueroit  de  nouveaux  ne 
feroit-elle  pas  une  violation  évidente  de  l'article  que  je 
viens  de  citer  ? 

Lj'artîcle  6  de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
eil  ainli  conçu  :  «  L'égalité  conlifte  en  ce  que  la  loi  eft 
ji>  la  même  pour  tous,  foit  qu'elle  protège,  foit  qu'elle 
»  puniiTe.  »  Ne  feroit-ce  pas  contrevenir  à  ces  difpoiitions 
claires  &  précifes,  en  choiliiiant ,  par  exemple,  fur  deux 
hommes  coupables  du  même  délit,  l'un  pour  le  punir 
de  la  peine  capitale ,  8c  l'autre  pour  le  pardonner  ou  le 
récompenfer ,  par  la  feule  raifon  que  le  dernier,  ajoutant 
la  trahifon  à  ion  crime ,  auroit  devancé  le  premier  de 
quelques  inftans  pour  le^dénoncer  ?  Quoi  !  nous  ferions 
un  tel  outrage  à  la  juflice,  à  la  rafon  &  à  l'humanité  ! 
6c  nous  nous  dirions  les  repréfentans  d'un  peuple  libre^ 
jufte  ôc  magnanime  ! 

Je  pourrois  encore  vous  parler  de  l'analogie  des  me- 
fures  qu'on  vous  propofe  avec  les  lettres  de  grâce  que 
la  monarchie  diftribuoit  autrefois  ,  &  qui  n'avoiem 
d'autre  but  que  de  foullraire  au  châtiment  les  criminels 
qui  tenoient  à  des  familles  opulentes  ou  privilégiées; 
vous  rappeler  avec  les  plus  fa  vans  criminalités  que  dans, 
un  état  monarchique  ,  c  le  fouverain ,  en  faifant  grâce  , 
livre  la  sûreté  publique  au  pouvoir  d'un  particulier ,  &: 
daris  lyi  a^e  privé  ,  dicté  par  une  bgntc  aveugle  (  oti 
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par  tout  autre  motif)  prononce  un  décret  général  d'îm- 
punitc.  » 

Dans  une  république ,  où  la  fouveraineté  réiide  dans 
l'univerfalité  des  citoyens ,  ce  di  o't  ne  pourroit  être  exercé 
que  par  des  repréfemans ,  ce  qui  deviendront  alors  une 
monllruofité  en  ce  que  plufieurs  individus  fe  trouve- 
roient  au  -  cieflTus  de  la  loi ,  ou  hors  de  la  jurifaiâion  de  la 
loi. 

Je  pourrois  vous  faire  remarquer  que  ces  mefures  font 
en  général  adoptées  par  tous  les  gouvernemens  ariflocra- 
tiques,  parce  qu'elles  deviennent  entre  leurs  mains  une 
fource  d'immoralité  8c  de  corruption  ,  parce  qu'elles 
fourniffent  des  moyens-  à  la  tyrannie  Se  au  defpotifme 
pour  combattre  les  principes  de  liberté  qi^e  la  nature  a 
gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ;  &  je  vous 
prouverois ,  par  une  feule  raifon  d'oppolition  Se  par  une 
conféquence  forcée ,  qu'elles  ne  peuvent  convenir  à  un 
gouveinement  libre  &  républicain. 

Si  pour  fortifier  ces  preuves  vous  me  demandiez  des 
exemples  ,  je  vous  rappellerois  le  féroce  gouvernement 
anglais  immolant,  à  l'aide  de  cet  affreux  fyftcme  ,  les 
premiers  martyrs  de  la  liberté  irlandaife  ;  je  vous  pein- 
drois  ces  honorables  vidimes  de  leur  amour  pour  leur 
patrie,  expirant  fous  la  main  des  bourreaux,  Se  fous  la 
dénonciation  des  lâches  qui  avoient  feint  pour  un  mo- 
ment de  s'alibcier  à  leurs  vertus  &  à  leur  courage.  Mais 
aurois-je  befoin  d'aller  au  loin  pour  confulter  des  faits  ? 

Je  vous  rappellrrois  un  inftant  le  règne  affreux  dê  la 
terreur,  Se  je  vous  demanderois  quel  efl  le  jour  qui  éclaira 
les  premiers  triomphes  de  la  fanglante  anarchie  f  Vous  me 
répondriez  tous  :  C'eft  celui  où ,  pour  la  première  fois , 
le  crime  fut  pardonné  ,  accueilli  Se  récompenfé  ,  où  les 
forfaits  lurent  honorés  publiquement,  où  les  ])lus  douces 
affeéiions  de  la  nature  Se  toutes  les  vertus  fociales  iviefit 
condamnées  à  l'échafaud. 


Je  m'arrête ,  citoyens  repréfenîans;  mon  defTein  nVfî  pas( 
v'Oi;s  affliger  :  les  événemens  di!  palFé  ne  font  plus 
que  le  domaiiîe  de  l'hifLoire  ;  mais  l'homme  fage  &  pru- 
-cient  doit  en  conferver  le  fouveair  pour  y  puifer  des  le- 
çons ponr  le  préfent ,  des  confeiis  &  des  règles  de  con- 
duite pour  l'avenir. 

.  Qant  à  moi,  la  rcfoluticn  qu'on  vous  propofe  me  femble» 
menacer  la  liberté  publique.  Mon  devoir  m'ordonnoit  de 
la  combartre.  Se  je  viens  de  le  remplir.  Le  vôtre  eîl  d'exa- 
Biiner  fi  je  fuis  dans  l'erreur,  Se  fi  vous  pourriez,  fans 
remords ,  adopter  un  fyflême  que  la  coramifTion  ne  peut 
excufer  qu'en  le  reprcientant  comme  nécelTaire  dans  les 
circonRances  où  nous  nous  trouvons  :  comme  ii  l'oa 
pouvoit  mettre  en  balance  les  avantages  palTagers  &  chimé- 
riques qu'on  en  attend,  avec  les  abus  ik  les  dangers  réels 
qui  en  réfukeroient.  Mais  la  juftice,  l'humanité,  la  liberté  & 
f  égalité  ne  font-cîles^as  aufli  de  tous  les  temps  &  de  foutes 
les  circonfiances  ï  Je  crois  leur  rendre  hommage  en  invo- 
quant la  queftion  préalable  fur  le  projet^  &  le  renvoi  à  la 
commifiion  pour  préfen.er  d'autres  bafes. 


P.  S.  Lorfque  le  rapport  de  la  commifTion  a  été  diftri- 
bué,  mon  opinion  étoit  écrite,  Se  je  n'ai  pas  cru  devoir 
y  rien  changer.  Je  prierai  feulement  le  Confeil  de  me 
permettre  quelques  courtes  réflexions  fur  les  exemples 
cités  par  le  rapporteur  à  l'appui  de  fon  fyftême. 

Le  premier  efl:  la  découverte  de  la  conjuration  de 
Càt iiina.  Il  àfîure ,  d'après  Salluite ,  que  Rome  dut  fon 
ialut  à  deux  décrets  que  rendit  le  fénat  dans  cette  périlleufè 
circon (lance.  L'un  promit  au  complice  qui  révéleroit  la 
conjuration  cent  feilerces  &  la  liberté  ,  fi  c'étoit  un  efcla  ve , 
ce  deux  cents  feilerces  Se  fon  pardon  fi  c'étoit  un  citoyen. 
L'autre  accorda  i'impumté  à  Titua  Vulturcius ,  qui ,  dan? 


r<îs  aveux  en  jugement ,  découvrit  tous  les  chefs.  Je  lîe 
contetterai  pas  le  fait  hiftorique  j  je  lailTe  même,  li  Foiî 
veut ,  à  la  mefure  de  l'impunité  &  de  la  récompenfe  qui 
fut  alors  adoptée  par  le  fénat  roma'ntout  le  Qiérite  de  la 
découverte  de  la  cpnfpiration :  mais,  je  le  demande,  k 
quoi  aboutit  cette  prétendue  découverte  ï  Quelques  coni- 
plices  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  Céfar ,  échappèrent 
au  fupplice.  jCéfar  vécut ,  confpira  de  nouveau  contre  fx 
patrie  ,  &;  fe  fit  proclamer  empereur.  Rome  &  une  infi- 
nité d'autres  peuples  reçurent  des  fers.  N'ifolons  pas  la 
premier  fait  cité  par  la  commilîton  ,  franchifibns  le  couit 
efpace  de  quelques  années  qui  le  féparetit  de  celui  que 
que  je  rappelle  ,  ôc  nous  n'aurons  pas  befoin  de  médita- 
tions pour  être  convaincus  qu'il  en  faut  tirer  «ne  autre 
conféquence  que  celle  du  rapporteur. 

Le  fécond  fait  qu'il  cite  eÙ.  celui  d'Horace  recevaiît 
fon  pardon  du  peuple  romain  après  le  meutre  de  fa  Ibeur, 
qui  îiiivit  immédiatement  fon  combat  contre  les  Curiaces. 
Ce  pardon  n'a  aucune  parité  avec  la  mefure  que  nom 
difcutons.  Horace,  en  effet,  n'étoit  ni  un  conf^irateur 
ni  un  révélateur  de  complices  ;  il  venoit  au  contrair»? 
de  rendre  un  fervice  fignalé  à  fa  patrie ,  en  fe  dévouaat 
pour  elle,  &:  lui  immolant  les  Curiaces.  Il  déshonora  à 
la  vérité  fa  viâoire  &  fouilla  fes  t-r'omphes  par  ralfalîinat 
de  fa  fœur.  Le  peuple  romain ,  devenu  fon  juge ,  pouvoiî-il 
réparer  le  fratricide  de  fon  libérateur  ?  non.  Grand  & 
généreux  ,  il  excufa  chez  Horace  cet  ardent  pjTiOur  de 
la  patrie  qui  l'égara  jufqu'au  crime,  en  le  tranfportanç 
d'horreur  &.  d'inaignation  à  la  vue  de  fa  fœur ,  alTez  foiblç 
pour  verfer  d'indignes  pleurs  fur  la  mort  de  fou  amant, 
*^  affez  coupable  pour  invoquer  l'afferviffement  de  Rome. 
En  un  mot ,  il  pardonna  un  crime  irréfléchi ,  &  fit  ce  que 
font  de  nos  jours  tous  les  jurés  lorfqu'ils  acquittent  (m 
l'intention,  ce  que  vous  feriez  vOus-mêjni^s ii' vou* 
étiez  les'  juges  d'un,  pareil  criminel. 


Le  trolfième  exemple  rapporté  par  la  cominifTion  fe 
rapproche  plus  de  nos  jours.  C'eft  la  conduite  du  fénat 
vénitien  à  l'égard  des  deux  complices  dont  le  repentir 
lui  dévoila  la  fameufe  conjuration  du  marquis  de  Bedemar. 
Je  n'ai  jamais  révoqué  en  doute  l'avantage  dont  pouvoir 
êtrele  ryiîême  qu'on  nouspropofe  dans  un  gouvernement 
arbitraire  Se  deipotique  ;  j'en  ai  déjà  donné  les  raifons 
dans  le  cours  de  cette  opinion  :  mais  n'en  déplaifeaux  nobles 
vénitiens  dont  je  crois  que  perfonne  n'oléra  contefter 
la  ridicule  Se  intolérante  ariftocratie,  je  n'abuferai  pas 
plus  long-temps  des  momens  du  Confeil  pour  lui  prouver 
que  ce  n'eft  pas  dans  les  codes  de  leurs  tribunaux  d'inqui- 
lition  6c  de  fang  qu'il  doit  puifer  des  principes  de  légida- 
tion  criminelle ,  ni  parmi  leurs  fénateurs  que  les  repréfen- 
tans  du  peuple  français  peuvent  trouver  des  modèles.  Il 
me  fuffit  d'avoir  démontré  clairement  que  les  citations  con- 
tenues dans  le  rapport  font  faulTement  appliquées,  &  je 
perlilte  à  demander  la  queflion  préalable. 


Nota.  Le  Confeil,  dans  fa  féance  du  17  de  ce  mois,  a  rejeté 
le  projet  par  la  ^ueftion  pre'alable  ,  a  adjoint  à  la  commiflion  les 
orateurs  qui  avoient  parlé  fur  cette  matière,  &  lui  a  renvoyé 
pour  pr^fenter  un  projet  fur  d'autres  bafes. 


A  PARIS  ^  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  an  7. 


